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Vos  Concitoyens , ceux  que  vous  avea:  éleve's  aux  premières 
places  de  l’adminiftration , afflige's  des  délbrdres  qui  tiennent 
de  fe  paflTer  dans  la  Capitale , vous  de'noncent  les  auteurs  de 
ces  troubles  comme  les  ennemis  dont  votis  devez  le  plus  vous 
défier.  La  Conftitution  ne  peut  être  attaquée  que  de  cette 
manière  ; et  lorfqu’on  allarme  votre  patriotifme  fur  d9«  dangers 
imaginaires , le  feul  objet  eft  de  vous  tromper  & de  perpétuer 
^l’anarchie. 
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Voyez  combien  ces  hommes  font  coupables  ! ils  compro- 
mettent en  quelque  forte  le  fuccès  de  la  Révolution  : car  c’eft 
à la  paix  à affermi'r  tout  ce  que  vos.Repréfentans  ont  fait  dans 
un  tems  où  les  troubles  étoient  inévitables  ; et  tant  que  la 
paix  ne  fera  point  établie  , les  ennemis  de  la  Révolution  auront 
de  coupables  efpérances. 

Ils  fe  fervent  encore  des  troubles  pour  décrier  la  Conftitu- 
tion  ; car  une  Conflitution  n’eft  bonne  ^qu’autant  qu’elle  alfure 
la  tranquillité  publique.  Et  qui  voudroit  habiter  dans  un’ pays 
où  chacun  vivroit  comme  s’il  étoit  fans  lotx,  où  le  peuple 
exerçant  un  droit  qu’il  a délégué ‘n’obéiroit  pas  aux  Officiers 
publics  que  lui-même  auroit  choifîs , où  chacun  voudroit  ufer 
de  la  liberté  à fa  manière  , où  l’on  auroit  à craindre  des  attrou- 
pemens  continuels  et  tous  les  excès  qui  peuvent  en  être  la 
fuite  ? Ne  vous  y trompez  pas,  beaucoup  de  mauvais  citoyens 
fe  mêlent  parmi  ceux  qui  n’ont  que  de  bonnes  intentions  ; Sc 
comme  dans  une  grande  ville  il  eft  impoffible  de  connoître 
tout  le  monde  , des  attroupemens  peuvent  fouVent  n’être  qu’un 
prétexte  pour  exécuter  les  plus  grands  crimes. 

Les  auteurs  des  troubles  déshonorent  également  la  liberté  : 
car  la  liberté  ne  confifte  point  à ne  reconnokre  aucune  auto- 
rité ; elle  confifte  à n’obéir  qu’à  la  Loi  conftitutionnellement 
faite.  La  liberté  ne  donne  pas  le  pouvoir  de  nuire  aux  autres  ; 
elle  ôte  au  contraire  à tout  le  monde  le  pouvoir  de  nous  nuire. 


V 


( 3 ) 

La  liberté  , bien  loin  de  troubler  la  Société  , en  afTure  le 
repos.  On  reconnoit  un  peuple  qui  l’ayant  conquilb  eft  cü^ne 
de  la  conferver , à fa  tranquillité  intérieure , h la  confiance 
qu’il  a dans  fes  Chefs  , à la  fécurité  avec  la'quelle  chacun  fe 
livre  à fon  induftrie  ; enfin  à la  profpérité  générale  , qui  eft 
toujours  l’ouvrage  des  bonnes  Loix.  L’inquiétude  du  peuple 
produit  un  effet  tout  opposé.  Ceux  qui  excitent  cette  inquié- 
tude voudroient  fans  doute  lui  perfuader  qu’il  eft  moins  heureux 
^aujourd’hui  qu’il  ne  l’étoit  fous  l’ancien  régime  ; voilà  leur 
véritable  fecret.  Citoyens , ne  foyez  donc  pas  trompés  par  cet 
artifice. 

Remarquez  auffi  que  les  auteurs  des  troubles  nuifent  encore 
•plus  aux  pauvres  qu’aux  riches  ; car  lorfque  la  tranquillité  pu- 
blique eft  interrompue,  chacun  craint  pour  l’avenir,  refterre  fà 
fortune,  fufpend  fes' travaux  , diminue  fes  dépenfes,  et  fonge 
à quitter  une  ville  où  la  sûreté  de  chaque  individu  n’eft  pas 
fnfiîfamnient  protégée  par  la  Loi. 

Ceux  qui  veulent  vous  porter  à des  attroupemens  vous  disent 
fans  ceffe  que  la  Conftitution  eft  en  danger , & que  les  enne- 
mis de  la  liberté  attaquent  les  Loix  nouvelles.  Mais  n’avez-vous 
pas  vos  Gardes  Nationales,  ces  fentinelles  vigilantes  de  la  liberté 
publique?  Conferverez  vous  vos  Loix  , en  les  violant  vous- 
mémes  ? Ne  défendent-elles  pas  les  attroupemens , n’ônt-elles 
pas  réglé  la  forme  de  s’affembler  et  déterminé  la  manière  de 
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préfenter  des  pétitions  ? Si  vous  violez  ees  Loix,  comment 
aurez-vous  le  droit  d’en  exiger  le  refpeâ:  ? 

Mais  faut- il  d’autre  motif  aux  habitans  de  Paris  , pour  les 
porter  à la  paix,  que  leur  intérêt  & leur  propre  gloire?  Cette 
ville  a commencé  la  Révolution  par  fon  courage,  il  faut  qu’elle 
l’achève  par  la  foumiffion  aux  Loix  ; elle  a donné  l’exemple  du 
patriotifme,  elle  doit  donner  celui  de  la  paix.  Qu’elle  fournilTe 
à fes  Adminiftrateurs  les  moyens  de  réparer  fes  pertes  & de  la 
dédommager  de  tous  fes  facrifices.  La  tranquillité  publique  eft 
fur-tout  indifpenfable  pour  affurer  leur  marche  ; & s’ils  la 
défirent  comme  un  moyen  de  fuccès  dans  leurs  importans  tra* 
vaux  , ils  la  réclament  aufiî  comme  la  plus  douce  récompenfe  de 
leur  zèle  dans  des  fonctions  pénibles  , puifqu’ils  ne  croiront 
jamais  les  avoir  allez  bien  remplies. 

LA  ROCHEFOUCAULD,  Préfident, 
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